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Marthe Porret

POUR UN JEUNE CINEMA ROMAND
Mode de production et territoire: Freddy Landry etMilos Films, 1968-1972.

En Suisse, au debut des annees 1970, force est de constater avec Marcel Leiser que

«l'exclusivite du long metrage de fiction est confinee ä Geneve (notamment gräce
ä Rapport de la Television) et ä Zürich (qui possede une certaine tradition de

production) »Mais la TSR, qui coproduisit effectivement entre 1969 et 1972 les films
de quatre de ses realisateurs «maison» regroupes sous le nom de Groupe 5, ne

reconduira jamais cette formule2. Quant aux producteurs zurichois, qui vivent par
ailleurs gräce au film publicitaire et aux documentaires de prestige pour Tindustrie,
ils privilegient depuis toujours les scenarios tires de la litterature suisse alemanique

traditionnelle en les confiant ä des realisateurs chevronnes.

Au niveau des aides publiques, etcela jusqu'en 1969, les ressources financieres ä dis-

position d'un jeune cineaste qui souhaite realiser un long metrage de fiction sont extre-

mement limitees et exclusives puisque la loi föderale sur le cinema entree en vigueur

en 1963 ne prevoit de subventions qu'au documentaire, le soutien eventuel ä la fiction

n'intervenant qu'une fois les films termines sous la forme d'une «prime de qualite»3.

1 Marcel Leiser, Films et cinemas suisses: articles de presse 1964-1975, chez l'auteur, Lausanne, 1980,

p. 147. Un exemplaire relie de ce recueil factice se trouve ä la BCU Lausanne.

Fondateur de la revue Travelling (Lausanne, 1963-1980), co-responsable avec Marcel Schupbach de

Cinema Marginal, organisme independantde distribution 8 et 16 mm, Marcel Leiser est alors critique de

cinema (Nouvelle Revue de Lausanne, Construire,realisateur (Unefille et un fusil, 1969,30', Nathalie

cine-roman, 1970,70'), et vice-president des Journees cinematographiques suisses de Soleure.

2 Black-Out (Jean-Louis Roy, 1969, 100'), Charles mort ou vif (Alain Tanner, 1969, 94'), James ou pas

(Michel Soutter, 1969, 80'), Le fou (Claude Goretta, 1970, 87'), Les arpenteurs (Michel Soutter, 1971,

80'), L'invitation (Claude Goretta, 1972,100'), Le retourd'Afrique (Alain Tanner, 1972, 113').

3 La loi sur le cinema du 28 decembre 1962 prevoit en effet de «contribuer aux frais de realisation de

films documentaires, culturels et educatifs »(art. 5) uniquement. Son application s'etend aux oeuvres

de fiction, ä la suite d'un amendement introduit en 1969 et d'une legere augmentation du credit global
de l'aide. Ce changement correspond aussi ä la reconnaissance du Statut de realisateur-producteur.

VoirThomas Maurer, FilmmanufakturSchweiz: Kleine ökonomische Entwicklungsgeschichte,
Schweizerische Filmzentrum, Zürich, 1982, («Texte zum Schweizer Film», 5), p. 94-97.

Revue historique vaudoise, tome 115, 2007. p. 127-141
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En Suisse romande comme en Suisse alemanique, diverses initiatives sont mises

surpied pourcontournerces difficultes structurelles. Entre 1966 et 1968, parexemple,
Michel Soutter produit trois films comme auteur-producteur ä l'enseigne d'Arado-

Films, Geneve4. Leur financement est rendu possible gräce ä une mecene et ä des dons

d'amis et repose pour le reste sur de l'auto-financement. Soutter travaille depuis le

debut des annees 1960 comme realisateur et assistant realisateur ä la TSR. Le revenu
de cette activite reguliere lui permet de realiser ses premiers longs metrages de fiction

en dehors de la television.

AZurich, en 1975, dans le sillage de la maison de distribution Filmcooperative

creee en 1972, apparaitun autre modele possible. Le Filmkollektivreunit techniciens,

auteurs, membres de la Filmcoooperative ou toute autre personne interessee par la

politique de production. Le but est de faciliter les conditions de travail en creant un

parc de materiel et une infrastructure administrative communs5.

Entre la figure de l'auteur-producteur qui emerge et qui finira par s'imposer

(Alain Tanner en est le meilleur exemple) et ce Systeme collectif, le modele de

production traditionnel est toujours pratique en Suisse allemande, qui offre Tassurance

d'un certain marche. II existe en effet des producteurs susceptibles de produire
regulierement de la fiction, teile Praesens ou Gloriafilm6, mais la fin des annees

1960 est leur chant du cygne. La chose est sans equivalent en terre romande, oü les

producteurs actifs, plus modestes, se consacrent au film de commande industriel,
institutionnel ou publicitaire, ou encore au cinema animalier. Autrement dit, ä tout
sauf au long metrage de fiction.

Enfin, il faut mentionner l'appel ä la souscription publique comme une autre

forme de financement. C'est dans cette fragile possibilite que s'aventure Henry

Brandtpour«monter» Voyagechezles vivants (1969,98'). La creation parRogerNord-

mann et Paul Graber d'une Communaute nationale d'investissement avec tournee de

Conferences dans toute la Suisse permet au public de souscrire des parts et de com-

pleter l'apport cle l'Organisation mondiale de la sante, producteur principal du film.

4 La lune avec les dents (1966,80', coüt: 30'000 frs), Haschisch (1967,80', coüt: 67'000 frs) et La pomme
(1968,98').

5 Pour plus de details sur le Filmkollektiv, voir Urs Graf, (ed.), Kollegen, ein Film des Filmkollektivs

Zürich, Schweizerisches Filmzentrum, Zürich, 1979 (Texte zum Schweizer Film, 2).

6 Creee par LazarWechsler ä Zürich en 1924, Praesens est alors la plus ancienne maison de production
suisse en activite. Sa derniere fiction, DerArzt stelltfest... (Alexander Ford, 83'), date de 1965.

Fondee ä Zürich en 1940, Gloria produisit vingt longs metrages de fiction jusqu'ä Im Parterre links

(Kurt Früh, 1963, 94').
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II est interessant de noter que Freddy Landry collaborera avec Brandt et participera
aux tournees de cette Communaute nationale d'investissement.

Ce contexte rend particulierement interessant le cas de figure totalement nouveau

qu'incarne le Neuchätelois Freddy Landry, producteur discret mais prolifique que

Freddy Buache salue en 1974 comme «Fun des rares critiques soutenant avec beau-

coup de conviction depuis longtemps toutes les initiatives destinees ä promouvoir

un septieme art helvetique vivant»7. Ala tete de Milos Films, il va produire ä partir
de 1965 un nombre impressionnant de jeunes cineastes neuchätelois et vaudois, ä

un moment oü ces cantons n'offrent qu'occasionnellement de fort modestes aides

au cinema: Jean-Frangois Amiguet, Michel et Jean-Marc Bory, Claude Champion,

Frederic Gonseth, Francis Reusser, Michel Rodde, Jaques Sandoz, Marcel Schüpbach

et Yves Yersin pour ne citer que les plus importants.

Des producteurs atypiques

Precisons d'emblee que l'aventure de Milos Films n'est pas le fait d'un homme seul,

mais du couple soude que forment Freddy Landry et sa femme Micheline Landry-

Beguin depuis 1953. Micheline exerce le metier de dessinatrice-architecte, Freddy

enseigne les mathematiques au Gymnase cantonal de Neuchätel. Parailleurs, ä partir
de 1965, il dirige aux Verrieres une entreprise familiale de vins et fromages. Des

1959, ils vont signer regulierement, parfois quotidiennement, nombre de chroniques

cinematographiques, d'abord comme envoyes speciaux au Festival de Locarno pour
la Feiiille d'avis de Neuchätel et L'Express, puis comme critiques de television pour
ces memes journaux. Iis collaborent aussi ä L'Impartial et ä la Gazette de Lausanne,
ä Services publics (organe de la VPOD), ä La Lutte syndicale (organe de la FTMH),
ä Construire et Cooperation et contribuent occasionnellement ä deux periodiques

specialises parisiens, Image et son et la Saison cinematographique. Cette activite

represente quelques centaines d'articles par an et ce sont les piges rigoureusement
mises de cöte au cours de cette demi-douzaine d'annees - soit environ vingt-cinq
mille francs - que les Landry ont l'intention d'investir dans le cinema, en pensant
d'abord passer eux-memes ä la realisation. Mais regulierement presents ä Locarno

depuis 1959, ils ont l'occasion de voir les premiers courts metrages de Claude

Champion (Lespluies de l'ete, 1963,55'), Francis Reusser (Antoine et Cleopätre, 1965,

7 Cf. Freddy Buache, Le cinema suisse, L'Äge d'homme, Lausanne, 1974, p. 130.
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20'), Yves Yersin (Le panier ä viande, co-realise avec Jacqueline Veuve, 1965, 25') et

Jaques Sandoz (It's myLife, 1966,25'), et ils ont l'humilite de penser qu'il serait plus

judicieux de soutenir de jeunes talents prometteurs plutöt qu'eux-memes!
Un autre facteur entre en ligne de compte dans le parcours des futurs produc-

teurs. Des 1964, Landry est responsable de l'option «Enseignement du cinema » au

Gymnase cantonal de Neuchätel, option qui consiste en deux sortes de cours-semi-

naires: la presentation de films par le biais du cine-club et la realisation, sur format

Super-8 et video. Cette activite pedagogique est loin d'etre anecdotique. Elle entre

pour une large part dans la caracterisation du producteur qu'est Landry ainsi que
de celle des realisateurs - tous extremement jeunes et neophytes - qu'il choisit de

soutenir8. Parmi les gymnasiens qui furent actifs au sein du cine-club et qui firent
du cinema par la suite, citons Jaques Sandoz et Frederic Maire, qui furent egalement

les eleves du professeurde maths. Quant aux talents prometteurs qui participerent
ä l'option realisation, il faut mentionner Michel Rodde et Robert Bouvier. Milos

Films est parfois devenu co-producteur de certains des Ulms realises dans le cadre

scolaire9, mettant ainsi ä disposition des eleves une amorce de structure professionelle

et permettant ä leur realisation de correspondre auxnormes d'attribution de la

prime d'etude octroyee par la Confederation10. Milos Films continuera de soutenir

les debutants, comme Sandoz et Rodde, qui se lanceront, apres le gymnase dans la

realisation professionelle n.

8 De 1962 ä 1968, Landry animera au Festival de Locarno certaines des Rencontres Cinema etjeunesse,
de meme qu'il y fut plusieurs fois responsable du Jury des jeunes. Cet activisme cinephilique, en

lien avec les plus jeunes realisateurs du «nouveau cinema suisse », est partage alors par plusieurs

enseignants de niveau gymnasial (Victor Sidler ä Zürich, Fritz Güttinger ä Winterthur, Remy Pithon
ä Lausanne, etc.), qui ecrivent egalement ä divers titres surle cinema.

9 C'est le cas parexemple du film de Michel Rodde Le trajet (1974, 16 mm, 14'), qui sera vendu ä la

TSR.

10 Une prime d'etude sera decernee ä Porporino (1979, Super 8mm, 70') de Robert Bouvier et ä Ferme ä

vendre (1982, Super 8mm, 57') de Frederic Maire.
11 Plusieurs des noms cites jusqu'ici, que nous retrouvons dans la filmographie figurant en annexe,

apparaissent egalement dans la liste des projets non realises, que nous donnons ä titre indicatif, sans

disposer de dates:

VincentAdatte: «Henripolis» (scenario),«Contre-temps», (scenario pourVincentMercier);
Vincent Adatte et Frederic Maire : «Flectorou l'amourretrouve» (scenario), «Resterau village»,
(scenario) ;

Jean-Marc Bory: «Farinet», «Navigation»;
Michel Bory: projet de long metrage avec le Chansonnier Gilles;
Costa Haralambis:«Fin d'autoroute».
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2 Francis Reusser, Yves Yersin, Jaques Sandoz et Claude Champion (de dos) autour d'une camera 16mm.

Collection Cinematheque Suisse.

Quatre d'entre elles (1968): du collectif ä la societe simple

Le film ä Sketches Quatre d'entre elles marque la creation et les debuts de Milos

Films12. C'est Jaques Sandoz qui met les Landryen contactavec Claude Champion,

Francis Reusser etYves Yersin. Iis ont tous vingt-quatre ans. Apres une reunion tenue

chez les Landry auxVerrieres en juillet 1966, decision est prise d'assembler autour

d'un theme commun des courts metrages en un long metrage exploitable en salles.

Projete en 1964 ä Locarno en presence du cineaste tchecoslovaque et prime parune

12 Quatre d'entre elles se compose dequatre courts metrages:
16 ans: Sylvie(Claude Champion, 22'): portrait de deux Iyceennes de Lausanne, Jo, tres surveillee

par ses parents, Sylvie, plus libre, dans leurs sorties, leurs projets d'avenir et leurs premiers emois

amoureux.

22ans: Patricia (Francis Reusser, 22'): portrait d'une etudiante en sociologie de l'Universite de

Lausanne. Voirnote 20.

31 ans: Erika (Jaques Sandoz, 22'): portrait d'une mannequin desemparee parl'arrivee des premieres
rides et parsa solitude sentimentale.

72ans:Angele (Yves Yersin, 39'): conte l'histoirevraie d'Angele (qui joue son propre rote), jadis fortu-

nee, mais que la ruine contraint ä entreren maison de retraite, en montrant les demarches d'entree,
les servitudes et les promiscuites d'un tel lieu.
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Voile d'or ä Locarno, Las de pique de Milos Forman avait enthousiasme tout le monde.

On decide de donnerle donner le nom de Milos Films ä ce que tous considerent alors

comme un collectif. Christian Liardet, realisateur ä la TSR, rejoint le groupe, avant

de quitter le projet en cours de route. Chacun des quatre realisateurs-producteurs

s'engage ä apporterä la cooperative - qui n'a pas de forme legale - un film de vingt-
cinq minutes realise en 16 mm. Au collectif de prendre en Charge le gonflage en 35

mm, condition sine qua non d'une exploitation commerciale, la promotion ainsi que
la diffusion. Dans les faits, les Landry commencent par devenir co-producteurs du

sketch de Reusser, qui ne dispose d'aucun fonds propres, en investissant leurvingt-
cinq mille francs de piges.

Les differents tournages s'etalent sur deux ans. II y aura deuxversions successi-

ves dans le cas de trois sketches: Landry n'est pas satisfait du premier jet de Sandoz

et lui demande de tourner une nouvelle version13; Reusser commence un premier
sujet dont Freddy Landry ne se rappelle plus ce qu'il est devenu, avant de choisir

une autrevoie; etYersin suspend son tournage pendant une annee car dans la mai-

son de retraite oü il choisit de faire entrer Mme Angele Grammont, son personnage

principal, les pensionnaires, le plus souvent mesquins et cruels entre eux, jouent la

comedie du bonheur des lors que la camera tourne,4.

En octobre 1968, une premiere copie 35 mm est tiree en Italie. Auparavant, en

mai, Landry etait parvenu ä faire figurer le sketch de Yersin, 72 ans: Angele, au fes-

tival de Cannes, ä la Semaine de la critique. Tres vite, les autres membres n'ayant

pas les reins financierement assez solides ou voulant suivre de nouvelles priorites
professionnelles, le collectif devient dans les faits une societe simple puisque seuls

Micheline et Freddy Landry sont ä meme d'honorer les factures liees au gonflage et

ä la diffusion de Quatre d'entre elles.

En juin 1968, Quatre d'entre elles obtient du Departement federal de l'interieur
une prime ä la qualite de cinquante mille francs. Par ailleurs, les recettes du film
seront süffisantes pour couvrir les frais de production communs. II sera meme

possible de verser ä chacun des auteurs-producteurs le montant non negligeable de

dix mille francs. Landry signe en effet un contrat de distribution avec Rialto Film ä

Zürich, qui sort le film ä Bäle, Geneve, Zürich, Lucerne et Lausanne du 1er janvier au

13 Entretien avec Freddy Landry, 28 avril 2006, Neuchätel. L'historique de la production de Quatre d'entre

elles se base sur cet entretien.
14 L'idee de Yersin sera de faire interpreter l'interne par une actrice, qui n'entrera pas dans le jeu des

autres retraites.
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3 Tournage de l'episode «Patricia»: Francis Reusser portant casquette et tout ä droite Claude Champion.

Collection Cinematheque suisse

31 mars 1969, accordant ä Milos Films une garantie de distribution de quinze mille

francs, (distributeur et producteur se partageant ä 50% les recettes),5. Le film marche

tres bien ä Lausanne et Bäle, le sketch de Yersin recueillant ä chaque fois toutes les

faveurs. Landry, qui apres Cannes a reussi ä placerle film au Festival de Mannheim,

signe par ailleurs des contrats de diffusion televisuelle en Suisse, en Allemagne, en

Suede, au Canada, au Danemark et en Belgique.

15 Quatre d'entre elles est ensuite montre ä Bellinzone, Berne, La Tour-de-Peilz, Montreux, Baden, du 1er

avril au 30 juin 1969; ä Zürich, Aarbourg, Aarau, Chäteau d'Oex, du 1er juillet au 30 septembre 1969;
ä Lausanne, Lugano, Winterthour,Thoune, Echailens, Soleure, Bienne, Montana, du leroctobreau 31

decembre 1969; ä Lucens, Porrentruy, Samen, Couvet, Fribourg, Neuchätel, Zofingen, Bäle, du 1er

janvier au 31 mars 1970. Le total brut des recettes qui revient au distributeur est de fr. 13'491.55. La

pari de Milos Films s'eleve donc ä fr. 6745.80. Donnees tirees du classeur gracieusement prete par
Freddy Landry regroupant le dossier de la diffusion de Quatre d'entre elles et Vive la mort.



134 | Pour un jeune cinema romand

Bref, cette premiere experience de production s'avere profitable. Et tout ce qui
revient ä Milos Films sur ce premier long metrage va etre reinvesti dans le projet
suivant: Vive la mort de Francis Reusser.

Vive la mort (1969): de ia societe anonyme ä la question
de la professionnalisation

Micheline et Freddy Landryvont assez vite se poser la question de la professionnalisation

de leur activite de producteurs. Autrement dit, vont-ils prendre le risque de

vivre gräce au seul cinema et de renoncer ä d'autres activites remunerees, sachant

qu'ils ont trois enfants ä Charge? L'etude de la production de Vive la mort permet
d'illustrer les conditions et les raisons du choix que feront finalement les Landry au

debut des annees 1970.

Dans le cas de Quatre d'entre elles, realisateur, scenariste et producteur n'avaient

pas touche de salaire. Surle tournage du sketch de Reusser, les Landry avaient assure

les frais de materiel et de nourriture et defraye les collaborateurs exterieurs, tandis

que realisateur, scenariste et producteur avaient mis leur salaire en participation.
Des lors, ce n'est qu'en cas de rentabilite qu'il est possible de se partager les benefi-

ces selon des cles definies au prealable dans le contrat de production. Quatre d'entre

elles avait genere des recettes de l'ordre de cent mille francs, la moitie revenant ä

Milos Films. Les Landry souhaitent reinvestir cette somme dans un nouveau projet.

Mais en 1969, meme si le budget des Ulms devient un peu moins serre, en particulier
gräce ä l'extension ä la fiction de l'aide federale, les cineastes savent pertinemment

qu'il est toujours tres difficile de se salarier, sans parier du scenariste et du producteur.

Pour un realisateur, la meilleure option est de devenir son propre producteur,
selon la demarche d'un Alain Tanner, qui s'assure ainsi une remuneration minimum

sans devoir payer de producteur.
Du groupe formant le collectif original, Claude Champion n'a alors pas de projet

en vue, Yves Yersin se debrouille seul, tandis que les liens d'estime entre les Landry

et Jaques Sandoz se desserrent16. II reste donc Reusser, qui n'a toujours pas de

fonds propres. C'est donc naturellement dans le projet de ce dernier que les Landry

vont investir leur gain de producteurs, augmente d'environ vingt-cinq pour cent du

16 L'historique de la production de Vive la mort se base sur un second entretien avec Freddy Landry,

mene le 29 septembre 2006 ä Lausanne.
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revenu de leurs diverses activites annexes Soit un total de cent mille francs de

fonds propres sur le budget de quelque deux cents mille francs que represente Vive

la mortls. Le financement est boucle parune contribution de cinquante mille francs

de la Föderation des cooperatives Migros (via son directeur general Pierre Arnold)
et deux mecenes prives. Mais, suivant les exhortations ä la prudence d'un oncle

agent d'affaires, Freddy Landry decide bientöt de constituer Milos Films en societe

anonyme, limitant ainsi jusqu'ä un certain point la responsabilite financiere du

couple au cas oü des problemes economiques surgiraient. L'inscription au Registre

du commerce est faite le 10 fevrier 1969. Avec l'obligation d'un capital-actions de

cinquante mille francs, libere ä 40%, c'est la somme de vingt mille francs qui sera

necessaire ä l'operation legale.

Avec Vive la mort, Francis Reusser a l'intention de realiser un film qui soit un

message anarchisant, un appel ä la revolution19. Landry, qui n'a pas le Souvenir

d'avoir vu un scenario prealable, et qui voit en Reusser un talent ä la Godard, lui fait

une confiance totale20. C'est qu'il vient lui-meme, via la critique, d'une conception
du cinema issue des Cahiers du cinema et qu'il considere que la «politique des

auteurs»defendue par des critiques et futurs cineastes comme Frangois Truffaut ou

Jean-Luc Godard est un des acquis fondamentaux de l'apres-guerre. Autrement dit, le

realisateur, assumant lui-meme scenario, dialogues et mise en scene, est l'unique et

17 Freddy Landry enseigne alors ä 50%, dirige son entreprise de vin ä 25% et consacre 25% de son temps

au journalisme avec Micheline Landry, cette derniere travaillant encore ä 25% en tant que dessinatrice

architecte.

18 Pour comparaison, selon le tableau des films «low-budget» etabli parThomas Maurer, La salam.and.re

(AlainTanner, 1970) coüte 220'000 francs, Heute nacht odernie (Daniel Schmid, 1972) 130'000 francs.

VoirThomas Maurer, Filmmanufaktur Schweiz, op.cit, p. 54.

19 De Vive la mort (35 mm, 85'), «qui, malgre son titre, on s'en doute, est sans rapport avec le cri des

fascistes espagnols», Freddy Buache donneraen 19741a description suivante: «Paul detesteson papa

bourgeois. Virginie n'aime pas son papa socialiste. Iis n'apprecient pas, Fun et l'autre, les promenades

dominicales en famille. Ces deux jeunes, malheureux dans leur bonheur (teile est la «suissitude»)

sont faits pour se rencontrer. Iis se rencontrent, en effet, et partent en flänant dans leur pays qui est

beau comme une collection de cartes postales. Reusseradditionne les cliches de la Suisse pittoresque
et se propose de les dynamiter par la raillerie Reusser se laisse prendre au piege de la desinvol-

ture. II multiplie les idees persifleuses et les ricanements tout au long de cette aventure picaresque.»,

Freddy Buache, op. cit.,p. 151.

20 Dans Quatre d'entre elles, signant 22 ans: Patricia, Reusser avait fait le portrait d'une etudiante en

sociologie de l'Universite de Lausanne qui, apres avoir redige un travail surla condition ouvriere en

milieu rural, decide d'allervoircommentvivent reellement les ouvriers. Landry rapproche ce film de

La Chinoise (1967), en n'oubliant pas de preciserque le tournage de Reusser avait precede celui de

Godard, comme le Signale aussi F. Buache, op. cit., p. 131.












